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ec aucune maison de Tour¬
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prix du premier essuie-plu-
second, de 5 ä 6 fr. Je puis
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ntimes ont ete remis ä qui
)ugy per.-onnellement queirdise crochet tt coton.
possible pour vous donner
vous desirez; ils peuvent

.e prix des moiil's varie de
lresscz-vousdirectement ä
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ns le Journal, vous trouve-
us les objets en tricot que
dessins speciaux pour ce
re agreable, je puis vous

de la plus grande nou-
les objets desiri s.

jignements pour la veste
: pa ron de capeline.
jus,donner ce dessin, il ne
!. Ecrivez directement ä
naisrn de petits ouvrages,
;e dessin special.
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pouvez compter sur ceux
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1. Robe de chambre.
— Cette robe de chambre
si elegante est en beau
cachemire bleu turquoise,
de forme blouse Louis
XV, avec pli Watteau;
eile est illustree d'une
guirlande de volubilis.au
feuillagecapricieux, bro-
dee en soie (loche d'un
beau blanc. Une grosse
cordeliere en soie blanche
avec glands couponnes
bien fournis la rattache ä
la taille; une ganse beau-
coup plus fine, mais as-
sortie de travail, borde
les revers des manches
et le devant de la blouse;
des nceuds de faule blan¬
che dont les bouts sont
defiles completent l'orne-
ment de cette toilette; ils
sont poses ä la naissance
du pli Watteau, aux po-
ches, et en guise de bro-
che. — Modele de MM.
Millette et Bourely, 2,
rue Meyerbeer.
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PRINCIPES ELEMENTARES
DU TRICOT

Pour tricoter, il ne laut,
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aiguilles speciales qui
sont en acier, en bois ou
en ivoire, et de grandeurs
diverses suivant le travail
que l'on veut executer.

Pour le tricot ordinai-
re, celui qui ne tourne
pas, on emploie deux ai¬
guilles.

Pour tout tricot en rond,
il laut ce que l'on appelle
un jeu d'aiguilles; unjeu
ccmplet comprend cinq
aiguilles; elles sont alors
presque toujours en acier.

Nous voilä munies de
nos instruments de tra¬
vail ; nous pouvons pro-
ceder par ordre.

Commenrons par la Po¬
sition des niains :

Posez votre pelote ä
votre gauche; prenez vo¬
tre coton entro le majeur
et l'annulaire de la main
gauche, ä la hauteur de la
premiere phalange; pas-
sez-le autour du poucc en
commencant par la droite,
de maniere qu'il revienne
du cöte de la main droi¬
te. Voici pour la main
gauche.

Maintcnant, prenez le
fil avec l'auriculaire de la
main droite, tournez au¬
tour du doigt, et faites-le
passer sur l'annulaire, puis
entre ce dernier et le ma¬
jeur, de maniere qu'il tra-
verse sous la deuxieme
phalange pour aller se
placer sur l'ongle de l'in-
dex.

Prenez une aiguille et
placez-la entre le pouce
et l'index de la main droi¬
te, de maniere qu'elle se
prolonge dans la direction
de l'epaule droite.

Formationdes aiguilles
ou montage des tricots. —

Prenez votre aiguille
dans la main gauche; for-
mez avec la laine une
'louclette sur ladite ai¬
guille ; prenez une autre
aiguille de la main droite,
entrez-Ia de dessous en
dessus dans ladite bou-
clette (voir le dessin n» 2;.

Tendez votre laine sur
l'index de la main droite,
puis, ä l'aide de ce doigt,
tournez la laine autour
de l'aiguille, de derriere
en devant, comme dans
le dessin n° 3.

Abaissez l'aiguille droi¬
te en dessous de la gau¬
che, tout en maintenant
la bouclette qui est for-
mee dessus; fiuis rele-
vez la meme aiguille en
l'air : vous obtenez de la
sorte une bouclette sur

V



I

chacune des aiguilles, comme on lc voit dans le dessin n° 4.
Pour creer la deuxieme maille, vous prencz l'aiguille gauche,

voua la faites entrer dans la maille qui se trouve sur l'aiguille
droite, par le cöte exterieur de cette maille, c'est-i-dire de droite
ä gauche; relevez l'aiguille gauche, et alors vous vous retrou-
vez dans la position du dessin n° 2

Vous rccommcncez ä tourner votre laine autour de l'aiguille
comme dans le dessin n» 3, et apres l'avoir aba'.gsee,puis rele-
vee, vous vous
retrouvez enco-
re une Ms dans
la position n° k,
seulcment, sur
l'diguille gau¬
che, vous dc-
\rez avoir au-
taat de maillcs
que vous avoz
recommence ä
en creer de nou-
velles.

II y a une au-
tre methode
pour creer les
mailies; eile est
assez employee, aussi je vais vous Fexpliquer; mais je prefere,
et de beaueoup, celle ci-dessus,quo j'emploie journellement.

Voici l'autre methode.
U s'agif de passer l'aiguille entre le fil et le pouce de la main

droite, de maoiere quo lc fil qui est sur l'ongle se place de l'au¬
tre cöte de l'aiguille; on rabat le fil qui est sur le pouce de la
main gauche pour qu'il passe sous 1 aiguille, et on repete cette
manceuvre autaot de Ibis que l'on veut creer de mailles.

On ne prend l'aiguille droite que pour le second tour, si je
puis m'exprimerainsi; tandis que dans mon Systeme, les deux
aiguilles sunt employees simultanementpour monter le tricot.

Mail/es ä tendroit. — Lc tricot proprement dit so compose de
mailles ä l'endroit et de mailles ä l'envers; ces deux genres
de mailles sont la base fondamentalede tous les autres points,
quels que soient leurs noms, passes doubles ou simples, maille s
torses ou surjets.

Commenconspar la maille ä l'endroit, que l'on appelle aussi
maille simple : on prend son aiguille droite et on l'entre dans la
maille gauche, de dessous en dessus, comme dans le dessin n° 5.

Tournez votre fil autour de l'aiguilledroite, de derriere en de-
vant, comme dans lc

L ENDROIT.

rabattre sur les deux au! res, comme dans le dessin n° 13, et
on la laisse tomber entre les aiguilles.

Deux mailles ememble. — Soit ä l'envers, soit ä lendrcit, on
prei'.d avee l'aiguille droite deux mailles ä la fois de l'aiguille
gauche, comme dans le dessin n° 14, eton les tricote comme s'il
n'y en avait qu'ui.e.

Maille torse. — Prendre une maille sans la tricoter, la re-
prendre en dessous avec l'aiguillegauche; retirer l'aiguille droite

et faire ensuite
une maille
simple.

Inutile de
donnerle des¬
sin de ce point,
pas plus que
des deux sui-
vants, ils sont
assez simples
pour se com-
prendre sans
cela.

Surjet tors.
— Prendre une
maille sans la
tricoter;la re-

prendre (n dessous avec l'aiguille gauche, et retirer la droite.
Reprendreencore cette meme maiUe sans la tricoter, et tricoter
celle qui suit. Terminer, en prenant avec l'aigu ille gauche la
maille que l'on n'a pas tricotee, la passer par-dessusl'autre
maille, et la faire tomber entre les deux aiguilles.

Deux mailles torses tricotees ensemble. — Elles se fönt
comme la maille torse; seulementilfaut prendre deux mailles
au lieu d'uno seule.

Moniere de terminer le tricot. — Nous avons pris le tricot ä
son debut, ä la formation des mailles, nous allons logiquement
finir par la maniere de l'arreter et le terminer.

ün tricote une maille, puis une seconde, ä l'aide de l'aiguille
gauche, on rabat la premiere maille sur la gauche, en la lais-
sant tomber entre les deux aiguilles, comme dans le dessin
n° lö; on tricote une seconde maille, on rabat dessus celle qui
est restee sur l'aiguille droite, et toujours ainsi, jusqu'au bout
de la rangee.

4. MONTAGE DU TRICOT.

(>. MUI.LE A L'ENDROIT. 16. Parure Leczinska.

dessin n° 6; abaissez
ladite aiguille, puis, en
la relevant, faites tom¬
ber la bouclette qui se
trouve sur l'aiguille
gauche, et qui vient,
par consequent, d'Ctre
tricotee (dessin 7).

Mainlenanl, admet-
tons que sur l'explica-
tion d'un dessin vous
trouviez une passe apres
une maille ü Fendroit,
vous laisstz tout simple-
ment votre fil tel qu'il 7. MAILLE A L'ENDROIT. MAILLE A L E.NVERS.

guille de gauche a
droite dans la maille
de l'aiguille gauche,
non plus en dessous,
comme dans la maille. ä
l'endroit, mais en des¬
sus. Du reste, je renvoie
au meine dessin n° 9,
pour bien comprendre
monexplication.

On tourne le fil de
dessus en dessous l'ai¬
guille droite, pour qu'il
se retrouve entre les
deux aiguilles comme
dans le dessin n° 10.

Puis on rcleve l'aiguille droite, surlaquelle s'est formeelabouclette, eton laisse
tomber la maille de l'aiguille gauche.

Dans les explicalions d'ouvrages en tricot, on indique frequemment une
passe apres une maille ä l'envers; pour obtenir cette passe, il laut tourner sa
lame autour de son aiguille, de dovant en arrieie, comme dans le dessin n» 11,
puis refaire sa maille a l'envers, comme je viens de Fexpliquer.

Maille sans e'tre tricotee. — Rien n'est plus simple : on releve une maille,
comme si on allait la tricoter, soit ä l'envers, soit ä l'endroit, suivant l'indi-
cation donnee et on la fait tomber de l'aiguille gnuche sur la droite, sans
faire le moindre travail; puis on tricote la maille suivante,comme dans le
dessin n» 12.

Surjet simple ou double. — Le surjet consiste ä rabattre une maille de l'ai¬
guille droite sur une, deux, ou trois mailles tricotees. Pour obtenir le surjet, on
prend avec l'aiguille gauche, sur la droite, la maille dont la boucle doit se

— Cette parure peut se porter en
toute circonstance, mal-
gre son col renverse
et son bouillonne de
gaz, l'un et l'autre etant
peu volumineux; le
plastron est violet et
les revers mais; une
marguerite, posee en
agacante, illustre la poi-
trine; une blonde sati ■
nee doit etre preferee
pour l'cncadrement.

17.
tiane.
pour

Parure Chris-
— Elle convient
linterieur. Son

S.PASSE DE LA MAILLE A L'EXDROIT.

est place dans le dessin n° 8, c'est-ä-
dire derriere l'aiguille droite, et
vous executez, sans l'avoir ramene
devant l'aiguille un^ maille ä l'en¬
vers, que je vais vous expliquer; la
passe, ayant pour but de creer une
maille auxiliairo qui formera jour,
se trouve toute formee par cet'e
simple Operation.

Maille ä l'envers. — Pour la maille
a l'envers, on raniene sa laine de-
vaut l'aiguilledroile, comme dans le
dessin n° 9; puis on entre cette ai-

L E.NVERS.

style est un peu severe; le gilet, de
faille reseda, est agremente de re¬
vers de velours de meme couleur,
mais de nuance plus foncee; la ru-
che, posee ä l'interieur de cette
paiure, est en mousseline unie ä
simple ourlet et montee ä plis plats
et reguliere.

18. Fichu Andrea. — Ce fichu
convient pour toilette decolletee;

13. SURJET,

Ifloa 2
eslqmi

9ni)9i

14. DEUX MAILLES ENSEMBLE MANIERE D ARRETER LE TRICOT.
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unc belle blonde satinee et perlee de
jais blanc encadre im fichu de lulle Il¬
lusion pose sur un ruban de faule ce-
rise qui fait transparent; devant et
derriere sc trouvent poses deux noeuds
de rubans eoquilles de dentelle.

19. Parure rose marquise. —.Le
gilct est en faille rose, les revers en
velours blanc ou en salin; une azalee

cadre le vfitement, qui avantage
aussi bien la femme mince et elan-
cee que la dame un peu fürte. C'est
ä ce resultat importanlquo le dol-
man doit sa vogue constante. On
peut varier ä linfini les oroements
du dolman, comme le prouvcnt les
dessins que nous pub'ions depuis
bieutöt deux ans; mais sa forme
si gracieuse resle la memo, sauf

16. PARURE LECZIXSKV.

17. PARURE CHRISTIANE

rose est passee sur le
cöte en engageante.
La grosse ruche
bouillonneequi en¬
cadre le cou est en-
cadree dun coquille
formant fraise rose
a l'exterieur et blan¬
che ä l'interieur.

20. Parure Reca-
mier. — Le gilet, ou plastron, est en faille raisin de Coriutbe;
le grand col ä revers est en batiste ou en toile fine avec une ap-
plique de percale nacarat formant cadre; le bouilloune du tour
du cou est en ga?e Dona Maria blanche; une petite broderie den-
telee sur mousseline fait töte ä une bände plus haute, egalement
brodee au plumetis sur mousseline.

21. Toilette de jeune fille de huit ä neuf ans. — Robe en
popeline de Lyon eouleur jaune; la jupe, bien arrondie, est
garnie de deux volants fronces, retenus en töte par deux petits
velours nacarat assortis ä ceux qui bordent les pattes de la luni-

19. ROSS M4ROUISE.

quelques m difica-
tions dans la man¬
che, qui se trouve
plus ou moins allon-
gee. Notre modele
vaut, au Louvre, de
330 ä 300 fr. En ve¬
lours. de400äo50fr.

30. Tunique en
velours. — Ce mo¬
dele enveloppe, et
peut, comme sur no¬
tre dessin, se poser sur une robe de belle etoffe, ne comporlanl
aueune garniture. La tunique est en velours de soie; el'e tient
de la polonaise par la taüle, qui est ajustee, et de la tunique par
la jupe, qui est ample et forme un pouf tres-leger, rattache par
des coquübs de dentelle et de fai.le. Ces eoquilles partent du
milieu du dos et se prolongent jusqu'au relroussis du pouf. Les
poches de cöte sont agrementees de gielots perles de jais, qui,
repetes autour de la tunique, fönt tete ä une belle dentelle de
Paris, egalement perlee, qui encadre ce vetement, d'une ele-
gance extreme. Le piix, au Louvre, varie d°e 530 ä 000 fr.

20. PARURE RECAMIER.

22. GARNITURE EN PASSEMENTERIE ET JAIS.

que et au gilet-pa'etot en drap blanc, avec revers
dcnteles; les dents, decoupeesen dents de scie, se
posent sur le transparent de velours^noir, bleu ou
marron.

22 ä 26. Cinq garnitures. — Ces cinq garnitures
en passementerieet jais, reproduitesd'apres des mo-
delcs specialement fabriques pour li maison L. Tuf-
fler, 77, rue de Rambuteau, represententles demieres
nouveautesde cet hiver. Les passementeries de jüis,
nous l'avons dit precedemmont,sont en grande fa-
veur sur les costumes, les confections, les manteau*;
aussi croyons-nousdevoir multiplier los dessins en
ce genre.

21. TOILETTE DE JEUNE FIELE

DE 8 A 9 ANS.

27.. Manteau de drap. — Veri-
table dolman en drap vert russe;
mais il se fall en toi.tcs nuances :
il est orne de braudebourgs en
ganse de soie nattee, avec bouto:,s
tle passementerie; une fourragere
d'un slyie bien aesorti agremente
la poitrine et l'epaule gauche,
pour retomber en longue aiguil-
lettOj teiminee par des ferrels de 2S. GARNITURE FK PASSEMENTERIE ET JAIS.

31. Manteau en velours de soie, de style
Louis XV, avec graud gilet de marquis ä basques al-
longees. Ce vetement est original, il s'ouvre en habit
et se prolonge en longues basques arrondies. Une
belle bände de marmotteentoure los basques du gi¬
let et le tour du paletot, ainsi que le bas de la man¬
che; des brandebourgs en lacet, avec boutons de
soie, completent l'ornement de ce vötement d'un
genre tres-nouveau pour jeune dame. Lo prix, au
Louvre, est de 300 ä 350 fr.; et en drap, de 158 ä SäOOi'r.

32. DolmanRachel. — Vetement de fanlaisie fort
elegant pour voiture ou sortie de theätre; la mau-

♦v* •*:-#•
ß-.Ä*
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25. GARNITURE EN PASSEMENTERIE ET JAIS.

24. GARNITURE EN PASSEMENTERIE

ET JAIS.

(Modeies de la maison L. Tuffier.)

passementerie. Le veicment est
encadre de marmotte, fourrure
tres appreciee et tres ä la modo.
Le prix, au Louvre, est de 190 a
250 fr.

28. Marquise. — Hiebe man-
ieau de velours, de style Louis
XV, agremente d'uue passemente¬
rie d'un modele entierement nou-
veau et d une dentelle de laine bro¬
dee de perles de jais. Le prix de
ce manteau est de 390 ä 4i0 fr.
Voir les patrons sur le Supplement.

29. Vetement en cachemire.
illustre d'une riebe broderie eu
soutacbe perlee de jais Ce vete¬
ment, contorlable et elegant, est
entierementdouble de soie ri c u-
vrant une doublure d'ouate. Uno
fourrure de tres-beau Skunks cn- 26. GARNITURE EN PASSEMENTERIE ET JMS.
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che, fermee, laisse voir le devant du vetement. Ce dolman,
en drap leger, double de soie, est illustre d'une soutache en
galon d'argent, posee ä plat et formant pyramide dans le mi-
lieu du dos, du devant et de la grande manche. Le collet est
droit et de style Henri III (voir les patrons sur le Supple¬
ment). Prix, de 160 ä 200 fr. Le chapeau, tout en velours, li-
ser6 de l'aille bleu serpent, est assorti de style au vete¬
ment et ressemble un peu ä la toque Margot; fort re-
trousse devant en diademe, il ne Test pas moins derriere,
oü il laisse toute place ä la cheve-
lure, relevee en nuque; une grande
plume s'enroule autour de la ca-
lotte, sans prolonger en traine la
forme du chapeau; des barbes de
faule et de velours retombent seu-
les sur le chignon.

33. Petite rotonde, de forme
nouvelle, en cachemire ouatö et
double de soie; un pli creve a la
basque fournit de l'ampleur ä celle-
ci; le vetement est flottant devant
et derriere, et, malgre cela, peut
servir de vetement habille; il est
entierement, illustre de soutache
perlee de jais, qui en couvre en¬
tierement l'etoffe, et garni d'une
bände de fourrure de syberienne
noire. Son prix est de 180 ä 200 fr.

34. Manteau en velours tout
soie. — Completement ajuste ä la
taille, ce manteau se prolonge en
longues basques habits, illustres de
boulons de passementerie perles
de jaft; tout ce vetement est li-
sere de larges biais doubles en
faule ou en satin; une belle four¬
rure en martre de Suede l'enca-
dre. Prix, de 390 ä 450 fr. Le cha¬
peau se compose d'un amalgame
tres-etendu de velours cn bandes
et de dentelles de Cambrai, qui
s'entremelent agreablement et lais-
sent apparaitre une grosse rose
the qui se cache dans un pli de
dentelle; une ruche decoupee s'ap-
puie sur la chevelure et fait au-
reole. — Modeies du Louvre.

les epaules et suivre l'encolure d'oü s'echappe une grosse
ruche de tulle de soie ä ourlcts. — Toilettes de M rae Lie-
vre, 6, rue Grange-Bateliere.

PLANCHE DE PATRONS

Le Supplement qui aecompagne ce numero contient les
patrons suivants :

Coin de mouchoir sur tulle bruxelles.

§0URRIERDE LA

L'evenement du jour, dans l'ordre des chosesmondaines,
est la reouverture des Italiens, qui, sous l'habile direction
de M. Strakosch, vont retrouver leur ancienne splendeur.

Mais est ce un mal? Non, car, ä tout prendre, n'est ce
pas reellement delicieux que de pouvoir reunir et savourer
ä la fois le plaistr des oreilles et celui des yeux? Pour ma
pari, je ne savais trop, lautre soir, comment mc rassasier
d'entendre et de voir: d'entendre cet orchestre, unique au
monde, conduit si magistralement; des artistes comme
Delle Sedie, Zucchini, une voix adorable comme celle de
M Ue Belval, ni me rassasier non plus de voir les delicieu-

D'abord une tunique en blonde espagnole noire sur une
robe de faille noire decolletee en carre; cette tunique, sans
manches, ou, du moins, ayant pour manches une dentelle
espagnole retombant sur les bras, etait toute pointillee de
jais noir formant broderie sur tous les contours des fleurs et
des dessins. Au cou, un ruban noir avec medaillon de jais.
Sur la tete, un peigne espagnol en jais, dont la galerie,
assez large, etait surmontee de cinq etoiles de jais montees

PLANCHE C0L0RIEE

Toilette de jeune fille pour grand
diner et reeeption. — Robe de taf-
fetas d'Ialie ä mille raies blanches
et roses, faisant legeremeni la
traine. Un premier volant, haut
ä peine de 12 centimetres et monte
ä tete, fait tout le tour de la jupe ;
au-dessus est dispose un autre
grand volant, pris egalement dans
le biais de l'etoffe, mais dont les
raies vont en sens contraire du
premier; ce second volant est
dentele et borde en töte, comme
en pied, d'un petit volant de taffe-
tas rose uni. Au-dessus se trouve
un autre petit volant dansle meme
sens de rayure que celui du bas.

Tunique posee en echarpe de¬
vant et tombant derriere en pointes
de chäles; un volant de taffetas
rose garnit egalement la tunique
dont le pouf est soutenu par une
large ceinture de faille rose prise
dans la meme etofl'e que celle
des volants. Le corsage, ouvert en
veste Figaro, sur gilet de faille
rose, est garni de ruches d'etoffe
rayee et d'etoffe unie alternees.

On peut convertir cette ravis-
sante toilette en costume de bal,
en faisant un corsage decollete orne
de draperies assorties ä celle de la
jupe.

Toilette de maison. — Robe de
satin noir et de velours melanges.
La robe fait tres-legerement la
traine; le volant qui en garnit le
bas est fronce devant et derriere,
oü il est orne lui meme en pied
d'un second petit volant; il se
brise sur les cötes, oü deux quil-
les de velours forment la Pyra¬
mide ; entre ces quilles se trouve un noeud de velours aux
longs pans qui remplit l'intervalle. La tunique est gonflee
en pouf par derriere ; les deux pointes du devant viennent
se rejoindre sur le pouf en dessous de la basque du corsage,
qui est monte en tuyaux d'orgue; le tout est orne de velours
en bände, n os 150 ä 160, pose ä plat. Dans du velours plus
etroit, du 70 ä 80, ä peu pres, on prend les pattes ou bran-
debourgs qui agrementent !e corsage etle devant de la tu¬
nique. Le grand col, ä pointe derriere et carre devant, est
pris dans du velours a la piece; il doit bien s'arrondir sur
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Col en guipure Renaissance.
Bande en broderie anglaise pour lingerie d'enfant.
Bonnet d'enfant.
Robe de bebe soutachee.
Dolman Rachel.
Confection marquise.
Chiffres demandes.
Les explications de ces divers patrons se trouvent sur la

planche de Supplement.

La salle, splendide et tres-confortable, semble faite pour
mettre en relief les belies toilettes et les jolies femmes.
J'ai entendu dire autour de moi que l'on ferait, cette annee.
assaut d'elegance, dans cette arene ouverte ä la coquetterie
feminine, et sans croire faire un jugement temeraire, on
peut facilement supposer que le desir de se montrer belle
et charmante, sous ce lustre etinrelant, ä ce public choisi
dans ■un monde ultra-elegant, sera pour beaueoup peut-
etre dans cette vogue predite au Theätre-Italien.

ses toilettes qui s'offraient ä mes yeux. — On dit que Paris
est encore desert, que le grand monde est ici ou lä, par¬
tout ailleurs, enfin ; ob bien, on n'aurait, certes, pu le croire
ce soir-lä. Les loges etaient garnies de tout ce que l'aristo-
cratie, la haute finance, le monde officiel, comptent de
jeunes et jolies femmes.

Voici quelques toilettes prises au hasard et que j'ai de-
taitlees de mon mieux, ä l'aide de ma lorgnette, et cela ä
votre intention, cheres lectrices :

sur des tiges flexibles et qui s'agitaient et scintillaient au
moindre mouvement de la tete. La coitfure se composait
de deux noeudsä grosses coques, places, l'un sur le devant,
l'autre tres-haut derriere, et separes entre eux par le
peigne.

Sur le cöte, entre deux coques, une large rose avec
feuillage et sans boutons posee ä plat. Gants de Suede
paille ä huit boutons; bracelets de jais de toutes formes et
de toutesdimensions; eventail en dentelle noire pointillee

de jais, montee en ecaille. Ajoutons que la dame est uue
ravissante blonde.

En face de cette Espagnole... du faubourg Saint-Honore,
la tres-jolie marquise de B..., en robe de faille vert fu¬
rniere, tunique decolletee en crepe de Chine blanc, fran-
gee dans l'etoffe. Au corsage et dans les cheveux, une rose
blanche; au cou un magnifique serpent en or mat, brise et
articule comme un reptile vivant; la tete, formee d'une

grosse emeraude, rejoint la queue
par devant et forme avec eile une
agrafe. Serpent semblable au bra-
celet et formant plusieurs tours au
poignet.

J'ai admire deux sceurs, dont
la plus ägee peut avoir dix-huit
ans et dont j'ignore le nom; toutes
deux portaient de simples robes
d'organdi blanc faites ä la vierge.
Voilä une bien vieille mode toute
neuve, parait-il, et quijouira, dit-
on, d'une grande vogue cet hiver.
Rien de plus joli, en effot, avec un
visage frais et pur et une taille ju¬
venile.

Autour du corsage, un sim¬
ple bouillonne contenant un ru¬
ban rose. Noeud rose aux epaules.
Ceinture ronde en faille rose nouee
de cöte. Cheveux k la chinoise,
noues tres-haut et frises en une
grande quantite de boucles re¬
tombant avec gräce. Il est evident
que pour se coiffer ainsi il faut
d'abord avoir des cheveux obeis-
sants et souples; il faul aussi
qu'ils ne soient pas trop longs.
C'est, je pense, le moyen d'idi/iser
une chevelure qui est en train de
grandir, apres avoir ete coupee
souvent pendant l'adolescence.

J'ai remarque beaueoup de ro¬
bes .noires, presque toutes avec
du jais en plus ou moins grande
quantite. Cette fureur pour le noir
jette une grande uniformite dans
l'aspect general; mais, prise sepa-
rement, chaquo toilette est un chef-
d'ceuvre de goüt et d'art. J'en ai
dejä cite une d'un effet reellement
saisissant. Je dois y joindre celle
que portait une princesse russe,
grande et belle personne, d'une
tournure vraiment royale.

Le jupon de faille a grande
traine etait recouvert de volants
et de bouillonnes en gaze de Cham-
bery, ornes de dentelles de Chan-
tilly assez basses; sur ce jupon,

5^\ une tunique en dentelle chantilly
se drapait au moyen d'echarpes
bleu paon, disposees d'une facon
bizarre et remontant en berthe croi-
sec sur le corsage. Les cheveux
chätains etaient tres-frises et pou-
dres, releves tres-haut par derriere
et parsemes cä et lä de margue-
rites d'or ä coeur en turquoise.
Au cou, un velours bleu forme
par une marguerite d'or ; gants de
chevreau glaces blancs ä huit bou¬
tons; eventail geant en soie noire,
orne d'un bouquet de marguerites
de toutes nuances.

Pendant que je regardais ces
charmantes flgures qu'animaient
le bonheur d'etre jolies et admi-
rees et aussi le plaisir d'entendre
cette Delle et bonne musique, je
faisais ä part moi cette reflexion :
combien de femmes qui, pour sa-
crifler a la mode, au convenu,
prennent ä lache de s'enlaidir,
croyant, au contraire, ajouter quel-
que nouveau charme ä leur beaute!
Ainsi, par exemple, M mo ***, qui a
les cheveux de ce blond tant admire

dans les portraits de Veroneze, se couvre de poudre dans
la crainte qu'on ne dise qu'elle a les cheveux rouges. Cette
autre, au contraire, se desole d'avoir des cheveux chä¬
tains ; eile trouve cela vulgaire, eile se donne l'ennui de
teindre cette belle chevelure brune en roux, et qu'on ne
m'aecuse pas d'exageration! je pourrais dire des noms...
Enfin, et surtout, je ne connais rien de plus ridicule que
cette rage de se couvrir la figure d'une couche epaisse de
poudre de riz qui repand sur le visage une teinle blafarde
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sur laquelle tranch'nt d'une facon grotesquo le noir des
yeux et le rouge des levres.

Si Iß drrnier mot de la niode et du bon g..üt est de trans-
former toute jolic fcmmo en pierrot de pan'omime, ri n de
mieux; mais je ne puis croire quo ce soit lä le but desire.
Je comprends, j'admcls la poudre de riz; eile istagreahle,
rafraidiissanlcet saine j mais encore faut-il savoir s'enscrvir,
et surtout la choisir avec soin. Je n'en connaispasde meil-
leure que la veloufineViard pcrfectionnee;en ce sens, d'a-
bord, qu'elle est tellemenl adhercnte et impalpable, qu'on
ne peut souproneer sa presence sür le visage, les epaules,
et donne ä l'epidermc efitte Iransparenceet ce velouie qui
sont l'apanage de la premiere jcimcsse. Je ferai remarquer
ä mes lectrices que cc n'est point im ford que je recom-
mandc ici; je leur riis simplement : Vous vous servcz d une
pouclre de riz imparlaitequi tombe promptementou s'a-
moncelle en plaques; je viens vous signaler une autre pre-
pnration «offensive el memo salutaire, qui n'a aucuD i::-
convenicnt, qui s'etale avec egalite et riemeure oü eile est
posee, quelque lrgererrcnt que l'on ait secoue la bouppe
en cygne. J'ajouterai cncore que les parlums les plusagre.a-
bles et lis plus suaves entrent seuls dans sa composition.

Si maintenantil prend fantaisie a nos abonnees de juger
par olles-memes des qualites de la Veloutinc Viard pcrfec¬
tionnee, elles peuveiit ecrire ä M. Viard, parfumeur, 2,
place du Palais-Royal, ou s'adresser aux principales mai-
sons de parfumerie,soit ä Paris, soit en province.

Je ne veux pas termincr ce courrier sans faire part ä mes
lectricesdune remarque que j'ai faite. II m'a senible recon-
naitre une teudance marqueeä se coiffer avec ses propres
cheveux.Quel acte de haute raison feraient les femmcs en
proscrivant, en these generale du moins, l'usage, et surtout
l'usaae exagere' des faux cheveux! Je sais bleu qu'il n'est
pas donne ä loutes dose pa«ser absolument de nattes ou de
boucles artificiellcs;mais il est toujours possible A'utiliser
ce que la nature plns ou moins genereuse, a donne' de che¬
veux ä i haque femme. On täit beaucoupde nceuds ä dou-
bles coqucs; en ce cas, im le'ger crepe, reeouvert d'une me-
che, mtae peu epaisse, produit un eilet süperbe; puis
aussi des rouleaux courts et passes inegalemont dans tous
les sens sur le sommet de la tete. Voili qui fait valoir les
cheveux et n'exige pas une cbevelure tres-abondantc ni tres-
longue. Essayez, cheres lectrices, de vous coiffer ainsi, si
vous etes jeunes, et vous verroz que vous trouvercz avec
moi que vous £tes fout aussi charmantesainsi.

MARIE DE SAVERNY.

P. S. Je crains de ne pas m'etre exnliquee assez claire-
ment dans l'un de mes derniers courriers, en parlant des
robes de cachcmire de l'Inde. dont la maison de l'U-
nion des Indes a le seul depöt en Europe. Cc cachemire
coüte le prix unique de 11 fr. 50 le mefre par t metre
20 centimetresde large, en toutes nuances, depuis le noir
jusqu'aux teintes les plus claires. J'aidejä dit le bien que
je pcnsais de ce (issu sonple, chaud, moelleux, qui, ne
coütant pas plus eher que le drap, dont on est unpeu fati-
gue, fera necessairen:entgrande nouveaute cet hiver. Je
sais prrtinemmentque les couturieresen vogue vontl'em-
ployer sous toutes les forme-; robes de chambre, costumes
de courses ou de demi-toilette,etc., etc. m. de s .
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SOINS A DONNERAUX CHEVEUX

Les soins bygieniques les plus simples ä donner aux che¬
veux consistent dans l'usage frequentdu peigne et de la
brosse; mais il est un eboix ä faire dans l'emploi de ccs
deux inslruments,et, quelle que soit, en apparence, la ba-
nalite d'un pareil sujet, je crois neanmoins indispensable de
m'y arreter quelques instanls.

Des peignes. — II n'est pas indifferentde se servir pour
sa toilette du premier peigne qui tombe sous la main. II
est des peignes qui sont vraiment desastroux pour une
epaisse cbevelureet dont l'usage do :t etre entierement pros-
crit, tel est le peigne en buis. Ce peigne es ! d'une exces-
sive fragilite et fort dilti ile ä nettoyer. Non-seulementles
denls se brisent avec une grande facilite, mais ell"s se l'en-
dillent sur plusieurs points, e! les cheveux qui s'engagent
dans ees fissurcs pendant la toilette sont infaillibleuienl
rompus ou arraches. Outre ces inconvenients, le peigne en
buis est encore fort rüde, et le grattage q.iii exerce sur le
euir chevelu peut y determiner une initation qui a pour
resultat le devoloppement de nombreusespellicules.

Le peigne cn caoutchoucest plus doux que le precedenl;
'nous le conseillerions volontiers aux personnesdont le cuir
chevelu est tres-sensible ; mais il s'echauffe par l'usage, el
dans cet etat repand une odeur fort desagreable.

Les peignes en büffle noir, dont on fail un frequent usagc,
sont aussi fort defectueux; ils se separent en lamelies qui
se detachent ou re-tent adherents par leur base; le peigne
se trouve ainsi depoli, fendille, et sous son acüon les che¬
veux cassent ou sont arraches.

Le peigne cn corne. d'Irlande est proferable ä tous les
precedents, ii est d'un usige tres doux, se rapproche de ce-
lui d'ecaille et se fend bien moins que les autres; mais il
est fort salissant, sa recourbe faeiiementet tend ä repren-
dre la forme de la mauere premiere avec laquellc il a ete
fabrique

Le peigne d'ivoire, eomme peigne fin, est d'un tres bon
usage, mais il ne laut point le choisir trop fin ni ä dents
trop serr^es, parce qu'il casse les cheveux et penetre diffi-
cilemont jusqu'ä leur racine pour en d.'tacher les pelli¬
cules et les matieres grasses qui reposentsur le cuir che ■
velu.

Enfin, le peigne par execllcnce est le peigne d'ecaille ; il
est tres-doux, se polit par l'usage et n'offre aueun des i6-
savantages des precedents. C'est ä celui-lä qu'on doit tou¬
jours donner la preference.

Quel que soit d'ailleurs le peigne qu'on ait choisi, ilfaut
6tre modere dans son usage. Ainsi, je ne saurais trop re-
commander de ne point abuser du peigne fin, qui tiraiüe
les cheveux et i rite le cuir chevelu. On ne doit s'en servir
que de temps en temps, et avec une pression legere. La
proprete de la peau du eräne est indispensable sans doute ä
l'entretien d'une belle cbevelure; mais les soins exageres
dans ce sens sont nuisi'des. C'est pour cette unique raison
que. l'on voit beaucoup de femmes perdre de bonne heure
leurs cheveux au niveau de leur Separation et sur le som¬
met de la lete, c'est-ä-dire sur les points oü ils sont le plus
tourmentes, le plus souvent tirailles. Le demeloir suffit pour
une toilette ordinaire, en y joiguant toujours l'usage de la
brosse.

Brosses. — I! ne laut jamais se servir d'une brosse en
chiendentsi en crin. La brosse de chiendent est d'abord
tres-dilficilc ä nettoyer, puis eile se casse, et, dans cel etat,
eile rompt ou arracho les cheveux. On doit donner la pre¬
ference ä la brosse ä soie longue de U h. 5 centimetres pour
les dames, de 2 k 3 centimetrespour les hommes. La brosse
ä soie courte est trop rüde pour les cheveux des dames, qui
sont generalementfins et fragiles. La brosse doit' etre d'un
usage aussi frequent que le demeloir. Eile assouplit et
adoucit les cheveux; eile enleve les pellicules detacheespar
le peigne fin, ainsi que les molecules de poussiere et tous
les petits corps etrangers; eile excite cn meme temps,
sans l'irriter, le cuir chevelu dont les fonetions secretoires et
exeretoires s'exercent ensuite avec plus d'acfivite.La brosse
mecaniquedont se servent certains coiffcurs pour nettoyer
la tete des hommes doit 6tre absolument abandonnee.Le
mouvement de rotation rapide imprime ä. celte brosse
ebranlc et d;racine les cheveux; s'il se rencontre un nceud,
eile arracho en un seul coup tous les cheveux qui le com-
posent; enfin, eile irrite et congestionnele cuir chevelu.
J'en dirai autant des frictions, qui, pour elre faites avee les
mains. n'en sont pas moins aussi dangereuses que la brosse
mecanique. Quant au lavage de la tete avec les eaux atbe-
niennes oules eaux de quiuina, qui ne sont le plus souvent
que des Solutions de soude ou de polasse, il ne produit
qu'une. grande sechcresseet une irritation dangereuse du
cuir chevelu. Los meilleurcseaux pour cette Operation sont
Celles ä base de glycerine.

Epinoles. — Je ne crois pas entierement inulile de dire
un mot des epinglesqu'on met quelquclois par douzaines
dans une m<5me chevelure. Elles ont l'inconvenient de cas-
ser les cheveux, surtout lorsqu'on les fait penetrer dans une
masss serree par une ligature; ä ce point de vue, il fant
employer le moins d'epinglcspossible. II est bori de ne so
servir que d'epingles en acier, tres-fincset non revetues
d'une couche de vernis; car celui-ci se detachc par petites
Plaques et produit des asperi'es qui cassent les cheveux.

II laut se garder, le soir en se couchant, de laisser pren-
dre aux cheveux une mauvaise disposition; il serait bon
d'adopterune coiffure de nuit eomme on adopte une coiffure
de jour. De cette facon, on n'aurait pas besoin de les tour-
menler de les tiraiiler le matin pour ics redresser. Ii ne
faut jamais les tordre ni les serrer fortementpar des liga-
tures. La meilleure coiffure est celle qui laisse les cheveux
k peu pres libres, aeres, releve's ou mollement enroules,
sans etre tordus, tirailles ou fatigues. A plus forte raison
faudrait-ilne jamais se servir de la frisure au fer chaud et
du crepage.

La fiisure au fer chaud est la pratique la plus desas-
treuse qu'aient pu inventer les coiffeurs. La chaleur du fer
desseche les cheveux, en enleve la moelle, les rougil, les
rend cassanls, et, pour mieux dire, les tue sur place. Tous
ees inconvenients sont encore plus grands chez les person¬
nes dont les cheveux sont secs, rüdes et dilficiles ä manier.
Voulez-vous conserverlongtcmpsune longue et belle che¬
velure, que jamais le fer chaud n'approche de votre tete.
J'en dirai autant du crepage et de l'ondulation. Toutes ces
manoeuvresqui ont pour but de transformierla nature,
exercent sur les cheveux une ac'ion toujou s nuisible. On
les emmele d'une facon inextricable,on les tiraille, on les
brise, on les deracine, on fait, en un mot, tout cc qu'il faut
pour se preparer de bonne heure une calvitie iiremediable.
La coiffure qui, sous le rapjpprt de llrygiene, dit Cazenave,
convient le mieux aux femmes, el surtout aux jeunes Alles,
est celle qui tient les cheveux douccmenl releves, serres le
moins possible; celle qui consiste ä les lisser soigneuse-
ment, ä les disposer en larges bandeaux,de maniere ä ce

qu'ils soient facilemenl et toujours aeres; ä les demeler
matin et soir, ä les brosser avec soin et legerete; ä les cn-
rouler mollement; en un mot, a les faconner, mais sans les
tordre, sans les tiraiiler, de maniere ä les laisser libres,
pour ainsi dire. Si, pour les besoins de la coitmrv. on est
obUge de les serrer, de les nouer fortement, il faut avoir,
plus tard, le soin de les laisser reposer, de les tfenir flot-
tants pendant quelques instants, matin et soir.

Docteür IZARD.
---------------------♦---------------------■

EN SENTINELLE
(Suite)

— Voyons, calmez-vous,eciutez-moi. Causons encore
une fois en amis. Ce que vous ressentez pour moi n'est
sans doute qu'une fantaisie.. '. Ne vous fächez pas si j'cm-
ploic ce mot. Ce serait bien plus raisnnnable ä vous de
vous unir ä une jeune et brillanteheritierc. II y en a tant
qui voudraient s'appeler M mc la baronie de Montegon!
Mais enfin vous n'y songez pas en ce moment. Eh I ien, il
faut atlendre votre guerison de l'epreuve du temps; on dit
que le temps est le premier medecin du monle; il vous
calmera. Vous reviendrez gucri; vuusserez bien sage alors
et nous redeviendronsde bons amis. S ; vous vous mariez ä
l'etranger, vous me garderez un petit eoin dans votre me¬
moire, n'est-ce pas?

Fehden ne pouvait parier : il sc mit a pleurer. Les lar-
mes d'un homme sont si eloquenles! Mariette prit son
mouchoiret lui essuya les yeux-

— Vous etes un enf'ant, dit-eile. Ah! quelle soiree! ca
bouleverse;mais permettez-moide penser ä ce que je vous
ai recommande'; si vous consentezä partir demain matin,
vous attacherez un ruban au barreau d'une de vos fen6-
tres; cela voudra dire oui. Bdnsoir, monsieur Felicien.

II s'eloigna en proie ä mille perplexites; sa nuit fut sans
sommeil.

Le lendemainmatin un ruban vert flottait au barreau de
la fenetre.

Le soir, Felicien courut chez Marie fte.
— Que vous etes bon el genereux, dit-clle.
— Ah! Mariette, je vous obeis, nrais qu'il m'en coüte!
— Oü irez-vous ?
— A Bade.
— Est-ce loin Bade ? Excusez mon ignorance.
— Oui, Bade est loin, trop loin, puisque je ne vous y

verrai pas.
— Ce voyago vous fera du bien. Soyez prudent; choisis-

sez avec soin vos amis.
— Vous craignez pour moi leur influenec?dit le baron

avec un denii sourirc.
— Peut-etro. Maintenant,j'ai un cadeau ä vous faire.
— Un cadeau"? Vous, Mariette!
— Pourquoi pas ? Le pauvre lui-memepeut donner.
— Qu'est-ce que c'est ?
— Cette meddiile benite. Promeltcz-moi de la porter

constamrnent. S'il vous arrivait quelque epreuve difficile,
vous penseriezä ce talisman.

— Et ä Mariette.
— Et celte pensee pourrait vous etre utile; me le pro-

mettez-vous'?...
— Oh! oui, de grand cceur. Cette medaille ne me quit-

tera jamais.
— J'y compte. Allons, amusez-vous,monsieur le baron.
— Mais vous, Mariette, que ferez-vous?
— Ce que je fais tous les jours... je broderai et je

prierai.

Dans un de ces salons elegants de Bade, oü l'aristocratie
europtenne, anglaise, allemande, f'rancaise, russe, entourait
jadis les tables de jeu, une vingtaine de personnes etaient
reunies et suivaient d'un ceü attenlif les cbances si vaiiees
et si desastreusesde la roulettc.

Ici, on risquait sa l'ortunc d'un oeil indifferent cn appa¬
rence, et sans deroger cn rien au bon ton qui commandea
laphysionomiede rester glacee ou de s'animer par un sou-
rire contracteet stereotype.

Dans le salorr voisin, tout etait harmonie,mouvement,
causeriesvives ei, spirituelles.

Les sous brillants de l'orchestre appelaient les qua-
drillcs et les valses, et, de temps en temps, quelque Vota
italicnne faisait enlendre une cavatine de Donizetti ou de
Vordi.

Si l'on a qualifie avec raison du nom A'enfers ces nrai-
sons oü la passion du gain so deguise sous les formes les
plus seduisantes,oü l'intrigue coudoie l'inexperience,oü le
besohl de plaire va chercher de dangereusesconquetes,il
laut avouer que ces enfers-lä offrent des tentalions presque
irresistibles.

L'or roulait sur la lable; los enjeux etaient enormes;
clraque tour de roulette emportait les riches donraiies, les
chäteaux somptueux, les revenus princiers.
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L'n jeune homme parut : son visage aecusait l'ennui; il
venait du salon voisin, oü il etait reste quelque temps ä
regarder les danseurs sans se meier ä eux.

A la vue du jeu, il fremit eomme s'il avait senti s'eveiller
en lui un besuin. d'emotions.Apres avoir observe le combat
qui avait lieu sur le tapis vert, il tira de sa poche une poi-
gnee d'or et la placa sur la roiige.

Le succes couronnasi premieremise. Aussitöt l'attention
sc tourna de son cöte; plus d'un sourire le felicita. Il ne
comprenait pas.

Une heure se passa pour lui dans les alternatives diverses ;
tantöt il gagnait, tant6t il perdait; mais le nombre des
chanees heureuses l'avait empörte. 11 s'eloijna sans avoir
compte son gain et parut vouloir rentrer dans le salon de
bal. Mais lä, l'ennui lui revint au coeur. En ce moment, un
vieux monsieur,bariole dune foule de decorationsfctran-
geres, s'approcha de !ui en le felicitant.

— Vous quittez dejä le jeu ? dit il.
— Oui, monsieur, j'en ai assez.
— Permettcz moi de vous le declarer : vous avez fort.
— Comment ?
— C'est une chosc enorme que d'avoir une veine; cela

arrive presque toujours la premiere fois. Je puis vous
assurer que si vous continuiez, vous feriez sauter labanque.
Essayez!

Felicien, car c'etait lui, revint prendre sa place au jeu;
mais la cbance avait tourne. Les coups qui se succederent
türent tous defavorables au baron. Celui-ci, alors, perdant
l'indifference qu'il avait montree jusqu'ä ce moment, se
sentit agite, ardent; il ne calculait plus; il contemplait
d'un regard fixe cette rou'ette qui ne cessait de lui empör¬
ter des lambeaux de sa fortune. Dejä, outre ses Premiers
gains, il avait livre au hasard hostile une trentaine de millc
francs, lorsqu'unevoix claire et douce attira son attention .

Cette voix disait : — En veritö, le jeu de ce soir est rui-
neux; depuis que je suis ä Bade, je n'ai jamais remarque
pareille animation.

Le baron avait leve les yeux; il resta stupefait.
De l'autre cöte de la table etait une jeune femme, mise

avec une supröme elegance; eile donnait le bras ä un ge-
neral autrichien.

Felicien eut de la peine ä reprimer un cri.
Dans cette dame il lui sembla reconnaitreexaetement les

Iraits de Mariette.
Il etait impossible de voir une ressemblance plus com -

plete : meme regard, meme taillo, meme finesse d'expres-
sion.

Mais quelle apparence que cette belle personne,dont la
toilette annoncait l'opulence,et le mainlien une assurance
parfaite, eüt rien de commun avec la pauvre ouvriere de
la rue de la Chaussee-d'Antin!

Cependant l'etrafigere parut s'etre apercue du trouble, de
l'agitation de Felicien : eile ee pencha vers son ca valier, et
lui adressa tout bas deux ou trois paroles.

Le general fit quelques pas vers le baron, et, l'ayant sa-
lue avec courtoisie, lui dit :

— Pardon, monsieur, pour la questionque je vais avoir
l'honneur de vous adresser; auriez vous l'intention d'ötre
presente ä la dame que j'aecompagne? Vous aurait-on
donne pour eile une lettre d'introduction»

— En verite, monsieur, balbutia le baron, qui nc pouvait
detachier ses yeux de l'etrangere,je... ne sais... j'ignore...
daignez m'apprendre quelle est cette dame.

— Tout le monde, ä Bade, pourrait vous satisfaire ä cet
egard. C'est une noble russe, M"" la priueessede Windorf

— Ah!...
Ce tut lä tout ce que le baron put articuler; mais sa pen-

see travaillaitavec une activite etfrayante.
— Mon Dieu! mon Dieu ! se disait-il, quelle ressem¬

blance !
— Faites votre jeu, dirent les ponteurs.
— Eh bien! mon eher monsieur,dit ä Felicien le vieux di-

plomate allemand, ne tenterez-vous pas de reparer vos pertes?
M. de Montegonfit un mouvement.
Mais il entendit de nouveau la belle dame qui disait de

nouveau, sans paraitre se preoecuperde l'effet de ses pa¬roles :
— Quelle folie de se ruiner ainsi pour l'appät du
Cette voix alla jusqu'an cceur de Felicien.
Et alors il pensa aux recommandationsde la bonne Ma¬

riette.
Dans son trouble, il passa sa main sur sa poilrine. Sa

main rencontra la medaille beuite.
— Non, dit-il avec energie; c'est fini, je ne joue plus, je

ne jouerai jamais!
II chercha du regard la dame qui, ä son insu probable-

meut, lui avait inspire une si bonne resolution; eile n'etait
plus lä.

— Oh! pensa-t-il, plus de timidile! II faut que je lui
parle, que je la remercie. Sürementeile est rentree dans la
salle de bal.

Ii y courut; on dansait; les quadrilles etaient nombreux ;
Felicien dut atteudre la fin de la contredanse pour faire le
tour de la salle. Mais nulle pari il ne put revoir la princesse
russe.

Cependant sa curiosite etait trop fortement excitee pour

gam!

se calmer ainsi; le baron s'informa de la demeure de l'e¬
trangere; on lui indiqua l'höiel des Souverains.

Au moment meme oü Felicien franchissaitle seuil, une
chaiso de poste attelee de quatre clievaux s'eloignait rapi-
dement.

— M m« la princesse de Windorf? demanda le baron.
— Monsieur, lui repondit-on,la princesse vient de quit¬

ter Bade.
— Oh! ciel!... et oü se rend-elle ?
— Nous l'ignorons.
Felicien, desole, revint lentement chez lui, comparant

dans son Souvenir les traits de la grande dame et ceux de
sa vob-ine de Paris.

— Mariette, pensa-t-il, cruelle Mariette, tu ne songes
peut-ötre plus ä moi, ä moi qui t'ai obei si docilement. Ah!
ma curiosite etait encore un hommage que je te rendais.

Quand il tut rentre chez lui, il prit la medaille et la baisa
avec ferveur :

— Chere medaille,tu m'as sauve de ma propre folie...
Puis il sonna.
— Apportez-moidu the, dit-il au valet qui se presenta.

Vous commanderez pour demain matin une chaise de poste.
— Monsieur le baron part'?
— Oui... pour l'l'.aüe.

ALFRED DES ESSARTS.

(La siäte au prochain tutmero.)

U N VEU V

i

Apres deux ans de mariage, M lue de Gantrey avait eu
le malheur de perdre son mari. Riche, jolie et jeune,— eile
n'avait que vingt ans, — ses amis penserent que l'annee de
deuil expiree, eile quitterait ses vetementsnoirs et reparai-
trait dans le monde, oü l'appelaient sa beaute, sa gräce et
les charmes de son esprit. On pensa aussi qu'elle ne tarde-
rait pas ä se remarier; ear, disait-on, bien qu'elle ait eu
pourM.de Gantrey une alfection profonde, il est impossible
qu'une femme de son äge et de sa condition reste libre
longlemps; ce serait se faire romarquer et livrer sa vie
ä toutes sortes de suppositionsmalveillantes.

Son oncle, M. de Vandoise, coloncl de dragons en ro-
traite, etait de cet avis.

Cependant,l'annee de deuil eeoulee, M M« de Ganlrey,
conti e toutes les previsions, non-seulement ne cessa de
porter des coulem s sombres, mais ne reparut point dans le
monde, oü eile etait si impatiemment attendue, si ardem-
ment d^siree.

Ce n'etait pas seulement la doulcur causee par la perte
d'un epoux bien-aime qui retenait M me de Gantrey chez
elie, lui faisait fermerses salonset l'eloignaitdes plaisirsde
son äge : eile avait un fils; et, le sacrificequ'elle n'aurait
peut-etre point fait.au souvenirde son mari, eile avait ic-
solu de l'accomplir pour l'enfant, en luidevouantsa vie tout
entiere. C'etait sans doute beaueoup presumer de ses for-
ces; mais le coeur d'une mere connait tous les courages et
ne recule devant aueun acte d'abnegation et de devouement.

Quand on eut bien compris que la retraite de .Vi1" 6 de
Gantrey etait seri Öse, la plupart de ses amis l'accepterent.
Pourtaut, i eux qui aspiraient ä sa main ne furent point de-
courages; ils s'adresserentau colonel.

Le vieux soldat, qui ue demaedaitpas mieux que de don¬
ner ä sa niece un secoud mari, se chargea des demandes,
les transmit une ä une, et plaida la cause de chaque pre-
tendant avec une adresse et une energie dignes d'un di-
plomate. Mais il en fut pour ses frais, et ses meilleurs ar-
guments etaient toujours reduits a neant par cette simple
reponse :

— Je ne veux pas me marier !
Le pauvru colonel eut donc, apres chaque demande, la

triste mission d'econduirepoliment le demandeur.
Neanmoias,il ne perdit pas completoment'courage, et,

bien que les prelendanis se fussent retires, il n'en revint
pas moins fort souvent sur la question du mariage. Les
reponsesde la jolie veuve lui causerent plus d'une fo's des
irritations violentes; mais comme, ä. part son obstination ä
vouloir marier sa niece malgre eile, c'etait le meilleur
homme du monde, apres avoir boude pendant quelques jours,
il finissait toujours par se condamner lui-meme en avouant
qu'il avait tort.

Un jour, M me de Gantrey le vit arriver chez eile avec un
air rayonnant qui la surprit.

— Vous me paraissez bien joyeux aujourd'hui, mon oncle?
lui dit dil-elle.

— Je suis toujours ce que je parais elre, ma niece.
— C'est vrai. Serais-je iudiscrete en vous demandant la

cause de votre grande joie?
— Nullement. Sachez done, ma niece, que je vous ai

trouve un maii.
M me de Gantrey lais'sa glisser sur ses levres un malicieux

sonrire.

— Ce doit etre le sepfiemeou le liuitiemeque vous me
proposez.

— Le' neuvieme,ma niece; mais celui-ci est celui que
vous epouserez, il a toutes les qualites, toutes...

— Les autres avaient aussi toutes les qualites, toutes les
pcrl'eciions, interrompitla veuve.

— Ne parlons pas de ceux-lä, reprit vivemenl le colonel,
vous ne les aimiez pas.

— Pas plus que je n'aiine celui que vous nie proposez
aujourd'nui.

— C'est ce que nous verrons, quand vous le connailrez.
— Je ne desire pas le connaüre, mon eher oncle; vous

savez bien que. .
— Oui, que vous ne voulez pas vous remarier. Parbleu!

je sais cette phrase par cceur depuis longtemps; mais voiei
le moment de la modifler de facon ä lui faire exprimer tout
le contraiie.

— Au fait, nous ne nous sommes pas querelies depuis un
mois, dit froidement M me de Gantrey.

— Je ne veux pas me fächer, ma niece, je veux 'rester
calme; je ne cherche point ä vous faire de la peine, mais
je desire vivementvous persuader. Ecoutez-moi.

— Oh! je conuais d'a^ance toutes les excellentesraisons
que vous pouvez faire valoir; mais elles ne seront jamais
suffisa tes pour me convaincre.Vous me repeterez ce que
vous rn'avcz dejä dit vingt fois. A tout cela, mon oncle, je
repondräi : Attachee ä mon mari par une affection vivo,
basee sur l'estime que nous avions muluellementFun pour
l'autre, ma 'sie devait s'ecouler pres de lui, enlouree de
felicites parfaites; le ciel ue l'a pas voulu, j'ai pleure cet
ami si eher, je le regrette encore. A-t-on le droit de m'en
blau.er? Je suis heureuse dans ma liberte; qu\m me la
laisse. Vous me parlez d'aimer, est-cc que le cceur d'une
mere n'est pas assez rempli quand ä cöte d'un Souvenir se
place sa ttndresse pour son enfant ? Je n'envie et ne desire
rien. Je me suis I abituee ä l'existence nouvelle que je me
suis faite, eile me plait. Pourquoi y changerais-jequelque
chose? Mon fils, voilä ma vie, mes joies, mon avenir...

— II grandira, reprit le colonel, un jour l'amour mater-
nel ue lui suffira plus, il cherchera son bonlieurloiu de sa
mere, qui se scra sacrifiee pour lui, et aloi s...

— Alors je serai vieille, interrompitM me de Gantrey.
— Vieille, seule et oubliee.
— Cn Als ahne toujours sa mere.
— Oui, si eile a su faire passer en lui une partie de son

cceur.
Le regard de la veuve etincela, et un mystcrieuxsourire

s'arreta sur ses levres.
— C'est egal, reprit M. de Vandoise, je ne suis pas de

votre avis, et je persiste quand meme a vouloir vous marier.
— En verite, j'admire votre courage.
— Pernnttez-moi de vous presenter mon protege.
— A quel titre, mon oncle ?
— Comme votre futur mari, parbleu!
— En ce cas, je vous serai obligee de m'epargner une

entrevue qui ne saurait m'etre que tres-pemble.
— Madame, dit le colonel d'un ton severementcomique,

ce jeune homme est le fils de mon meilleur ami, et je ine
suis engage ä lui porter une reponse satisfaisante.

— Le colonel de Vandoise, si prudent d'habitude, a agi
un peu legerement dans cette occasion, reprit la jeune \euic
avec une raillerie affectueuse.

— Accusez mon desir de vous voir heureuse.
— Ce monsieur ine connait donc?
— II vous a vue plusieurs fois chez la comtessede Segu-

sac. C'est un brillaut cavalier; vous avez danse avec lui.
— C'est possible. Comment le nommez-vous?
— Alfred Veruon; c'est le fils du gener. 1 Vernon, un de

mes vieux compagnonsd'armcs.
— Je connais ce noin, mais j'avoue que je n'ai pas con-

serve le moiudre souvenirdu fils de votre ami.
— Alfred a meilleure memo re que vous, ma niece, puis-

qu'il ne vous a pas oubliee.
— Je ne crois pas aux impressionsque deux annees ne

parviennent pas ä effacer, reprit la veuve en ria^t; je ne
cherche pas ä comprendre le niolif qui me fait rechercher
aujourd'huipar M. Alfred Vernon. Litcs-lui, mon oncle, que
je ne veux pas me remarier, et qu'une veuve ayant un bis
qu'elle ahne exclusivement,n'est point ce qui lui convient.
II vous comprendra.

M. de Vandoise tourmenta sa moustache gr'se et quilta
sa niece, en jurant de ne plus s'oectiperde son avenir.
Elle ne le revit pas de plusieurs jours; eile supposa avec
raison que le vieux soldat lui gardait raneune, mais eile se
consola en faisant cette reflexinn : qu'elle n'obtiendiait ja¬
mais sa tranquillite qu'en ptssant par les petites et graudes
coleres de M. de Vandoise.

Un jour, vers deux heures de l'apres-midi,au n.oment
de sortir, comme d'habitude, pour promener son fiis dans
le jardiu des Tuileries,M mo de Gantrey se Iroiiva subitc-
ment indisposee. L'entant, impatient de partir, le faisait
dejä comprendre par des appels frequents suivis de cris fu-
rieux. La mere, un peu malgre eile, se deeida ä le confier ä
sa bonne en disaut :



REVUE DE LA MODE

« Veillez bien sur lui et rentrez de bonne heure. »
La domestiqueprit l'enfant dans ses bras et sortit, non

sans avoir admire son image qu'une glace de Venise lui
avait montree de la tele aux pieds.

Elle etrennait ce jour-lä une robe nouvelle de fort bon
goüt; son bonnet sans rubans, mais co^uet et finement
brode, lui allait ä ravir ; le tablier, d'une Manchem - eblouis-
sante, completait le plus joli costume qu'une jeune et gen-
tille Soubrettepüt rever. Aussi Augustines'etait-elle trou-
vee charmante. Elle aurait pu se le dire et se le repeter
tout ä son aise, mais cette satisläction lui parut legere ; il
fallait ä sa vanite quelque chose de mieux. S'admirersoi-
meme, c'est dejä bien, mais ce n'est rien a cöte de l'admi-
ration qu'on provoque chez les auires, sans compter les
compliments et les regards d'envie qui en sont la suite.

« A qui pourrais-je bien me montrer? se demandaitAu¬
gustine en regardant ä droite, k gauche d'un petit air sü¬
perbe. Je n'ai pas de camarades dans le quartier, conti-
nuait-elle, c'est ennuyeux; je ne cause avec personne, je suis
tou.jours seule. Victoire et Adelaide, mes deux payses, sont
plus heureuscsque moi; elles habitent la meme rue et se
voient presque chaque jour. Aujourd'hui, en ce moment,
elles se promencnt ensemble dans la grande allee du
Luxembourg... C'est loin d'ici le Luxembourg... c'est egal
avec de bonnes jambes... Si j'y allais? Voilä pres de deux
mois que je n'ai pas vu Victoire.

Tout en monologuant, Augustine etait arrivee rue de
Rivoli, ä l'une des entrees du jardin des Tuileries. Elle
traversa la promenadesans s'arreter, gagna la rive gauche
de la Seine, et s'cnfonca dans le faubourg Saint-Germain
par la rue des Saints-Peres.

Le petit garcon qu'elle portait tanlöt sur deux bras, tan-
töt sur un seul, paraissait tres-satisfait de son voyage ä
travers Paris : il riait, regardait, s'etonnait et jasait comme
une nichee de chardonneretsdans une cheneviere.

Augustine trouva ses deux amies en train de babiller,
assises sur un banc de pierre.

— Tiens, c'est toi, Augustine ?
— Oui, c'est moi.
— Nous avons parle de toi, hier.
— Et moi je peusais ä vous, puisque me voilä.
— C'est vrai. Que tu as donc bien fait de venir de ce

cöte !
— Gaston, vous allez jouer avec les petits garcons,dit

Augustine en montnnt au fils de M mc de Gantrey, les deux
enfants cohfies aux soins et ä la surveillance de ses camara¬
des. Soyez bien sage, ajouta-t-elle.

EMILE RICHEBOURG.

{La suite au prochainnumiro).

LA BIBLIOTHEQUE

Un livre tout intime, — le livre de deux coeurs, — dit
avec un rare bonheur d'expression l'auteur de la preface,
vient de paraitre depuis peu et me semble digne ä tous
egards de figurer dans notre bibliotheque.

Le Manuscräde ma mere est place sous l'egide du nom
prestigieux de Lamartine. L'illustre poete a recueilli pieu-
sement ces pages touchantes,ecrites par sa mere au jour
le jour et sous l'impressionimmediatedes evenements de
la vie et de la l'amille, en y ajoutant des commentaires et
des explications qui rendent cette lecture encore plus atta-
chante. Ce n'est pas que son intention füt de publier cet
ouvrage; il no voulait que conserver ä sa l'amille et ä ceux
qui avaient connu sa mere ce manuscrit de tendresse et
de devouemenlmaterncl, d'aimable et douce Philosophie
chretienne.Mais aujourd'hui qu'un motif de convenance
n'arrete plus les proprietaircs des oeuvres de Lamartine,
ceux-ci ont livre au public, ou plutöt aux meres et aux
femmes, ces confidences d'un coeurtendre,d'un espritsupe-
rieur, d'une äme eclairee par le flambeau de la i'oi divine,
sachant bien ä l'avance de quel interet serait pour elles ce
simple manuscrit.

Ce livre a donc un attrait particulier pour mes lectriecs.
Elles retrouveront ä chaque page le tableau vivant de leurs
propres lüttes et de leurs esperances, de leurs douleurs et
de leurs joies; tableau embelli et poetise par le charme re-
pandu dans toutes les produetions litteraires du chantre
d'Elvil'e. MARIE DE SAVERNY.

u& flENUS DE LA RAISON
Octobre.

LES HUITRES

Ces jours derniers, je fus convie ä une degustation d'hui-
tres provenant d'un nouveauparc.

Le proprietaireen avait i'ait la veüle une expedition ma-
gistrale.

Le voyage s'etait accompli pendant la nuit, et des leur
arrivee les bourrichesavaient ete placees en lieu frais.

Ces details donnes avec affeterie par l'amphitryon, quel¬

ques instants avant le dejeuner, aux convives, moins un
docteur en medecine,dont l'habitude est de se faire atten-
dre, etaient loin de calmer leur legitime impatience.

Le retardataire vint enfin.
La pratique de la salle ä manger nous fut immediatement

donnee, et chaeun put jouir de la vue d'une pyramidede
trois douzainesd'huitres devant son assiette.

Tandis que mon voisin (c'etait le docteur) rangeait dans
son estomacdeux de ces pyramides, il me fut impossible
d'aller au dela d'une douzaine.

Je m'attendais ä des huitres exquises,et elles ne satis-
faisaient nullement mon palais.

Apres le dejeuner, excellent, du reste, j'en fis tout bas
la confidenec a notre höte.

— Je suis de votre avis, me dit-il, et cependant rien n'a
ete neglige pour vous le~ presenter bonnes. Ainsi, peueon-
fiant en l'habilete de mes yeux, j'en ai confie l'ouverture ä
une ecaillerequi, depuis le matin, y est oecupee et en a
grand soin, sous ma recommandation,de les detacher tou¬
tes de la coquille.

Le mauvais goüt des huitres m'etait explique, le docteur
aidant; il s'etait sans doute ecoule plus de deux heures en-
tre le moment de leur Ouvertüre et celui de leur absorption,
et elles etaient dejä en voie de decomposition ..

II restait des huitres ä ouvrir, — leur examen fut deeide.
Le soir memo, pour nous mettre en appetit des reliefs

du dejeuner, coquilles de turbot, spltms ä la chasseur de
quartiers de perdreaux rötis, pä!e de foies gras, etc., etc.,
j'en avalai trois douzaines immediatement apres leur Ou¬
vertüre : elles etaient parfaites.

L'huitre fraiche est vivante. Morte, eile se decompose
immediatement,et eile perd la vie des qu'on la detache de
la coquille inferieure.

Conclusion. — Ne faire ouvrir les huitres qu'au moment
de les manger, et ne les detacher de la coquille qu'ä l'in-
stant oü on les ouvre.

LE BARON BRISSE.

On me demande la recette du homard ä l'americaine: on
la trouvera dans la Petite Cuisine du baron Brisse, page 253.

La Petite Cuisine est expi diee franco contre l'envoi de
3 fr. en timbres-poste, ä M. Bourdilliat, administrateurde
la Revue de la Mode, 13, quai Voltaire.

& ETTRE D'UNE MIE

Je veux vous dire quelquesmots d'un magasin de mer-
cerie, que je projette depuis longtemps de vous faire con-
naitre, c'est la maison : Aux Tuileries,rue de l'Echclle, 5.
Vous y trouverez, k des prix abordables,les chaudes et bon¬
nes capclines pour cet hiver, les tournureset crinolines'de
tous modeles pour toilette ordinaire et pour robes de bal
somptueuses; la ganterie y a un rayon special des mieux as-
sortis. Je citerai specialement le col et la manchette en
papier.

Mais, direz-vous, une femme elegante peut-elle se per-
mettre la parure en papier? Sans doute, la lingerie fine et
belle est de mille fois prsferable, je le reconnais; mais tout
le monde ne peut s'en permettre le luxe, surtout pour les
toiletlos du matin; la parure en papier est cconomique, c'est
lä son meiite.

Bien des questions me sont adressees sur la valeur du
lait antephelique.̂ on emploi cst-il inoffensif?me deman-
dent la pluparl de mes correspondantes. Assurement, mes-
dames, le lait antepheliqueest conseille par nombro de me-
decins .commeun agent therapeutique des plus precieux
contre les taches de l'epiderme; on doit donc s'en servir,
meme comme moyen preservatif, et cela journellement, en
guise d'eau de toilette. Le lait antephelique se trouve chez
M. Candes, 2'.;, boulevard Saint-Denis.

E. BODSY.

DE L'EMPLOI DES FRUITS

LES POMMES

Pommes conservees. — On ränge les pommes dans des ar-
moires ou sur les rayons d'un fruitier, de maniere ä ce que
les fruits ne se touchent pas. On doit choisir un lieu sec,
pas trop eclaire, exempt de courants d'air. II laut avoir grand
soin d'enlever, au für et ä mesure, les fruits qui se piquent.

Pommes cüites au four. —Les pommes cuites au four, de¬
vant le feu ou sous la cendre, conviennentaux convales-
cents : c'est un mets aussi sain que leger. Generalement
on les mange avec un peu de sucre.

Marmelade de pommes.— On pe!e le fruit avec un cou-
teau d'argent (on rejette generalement la pelure, c'est un
lort); on fait cuire ä petit feu; on ajoute de la cannelle cn
poudre et du sucre. Pour beaueoupde pommes, l'arome du
fruit reside dans la pellicule; aussi les amateurs de pommes
d'apis les croquont sans les peler.

Gelee de pommes. — Coupez les pommes par quartiers;
ötez les peaux et les pepins; jetez les fruits ä mesure dans
l'eau froide, pour qu'ils ne jaunissent pas; mettez-les en-
suite dans une bassine sur le feu avec juste assez d'eau pour
que les pommes baignent ä l'aise; ajoutez le jus de trois
eitrons pour cinquante pommes.Lorsqu'elles commencentä
s'ecraser, retirez-les du feu; placez-les sur un tamis au-des-
sus d'une terrine ou dans une chausse de laine, sans
presser.

Pesez le jus, qui doit elre tire clair; ajoutez-y un poids egal
de sucre cuit au casse; faites donncr cinq ä six bouillons;
ecumez avec soin; retirez quand la gelee se repand en
nappe autour de l'ecutnoire. Au moment oü l'on retire du
feu, mettez dans cette gelee des morceaux de cedrat confit.

Compote de pommes. — On euleve les pepins des pommes
de reinette; on les pele, on les fait cuire ä l'etouffe; on met
dedans un peu de zeste de ci.ron ou d'orange et du sucre en
Süffisance.

Pommes au betirre. — Les pommes au beurre sont un
mets de famillo qu'on mange principa'.emuntl'hiver. On y
ajoute de la gelee de groseiUes.

Sucre de pommes. — Faites un suc de pommes comme
pour la gelee; ajoutez trois fois son poids de sucre qu'on
fait cuire au casse; on coule sur une table de marbre huilee.

Cidre factice. — On desseche la pomme au four, eile sert
ä faire un cidre factice, que les petites fortunesconsom-
ment lorsque le vin est trop eher.

On met dans une petite tonne :
Pommes sechees au four.......... 2 kilogr.
Fleurs de sureau (reniermees dans un

nouet en toile) ................ 10 gr.
Eau bouillante................. 10 litres.
Sucre brut...................... 1,500 gr.

On laisse macerer pendant huit jours, on tire le liquide
dans des bouteilles qu'on bouche. Six jours apres il s'y de-
veloppe une fermentation,assez forte parfois pour briser
les vases; aussi est-il prudent de ne pas les emplir tout ä
fait. Cette boisson n'est pas alcoolique et ne peut se con¬
server longtemps.Son usage trop prolonge finirait par de-
biliter l'estomac.

STANISLA3 MARTIN.

-------------------♦-------------------

PETITE CORRESPONDANCE

A nos lectrices. — Un alinea de la petite correspondance
de dimanche dernier pourrait laisser dans l'esprit de nos lec¬
trices une arriere-penseeque nous tenons essentiellement kdetruire.

Xous profitons de laMrconstancepour reveler ä nos abon-
nees que notre redactrice du Courrier de la modo, M me Ma¬
rie de Saverny, est un ecrivain apprecie, du Moniteur uni-
versel. dont nous avons eu la bonne fortune de nous assurer
la collaboration,et qui par sa double qualite de femme du
monde et de femme du meilleur ton, nous a semble la per¬
sonne la plus capable de donner sur la mode, les meeurs
elegantes et le savoir-vivre, les plus utiles conseils.

Marquise de M. — Le satin noir orne de velours se porte
tonjours et ne paraitra nullement demode, meme pour une
jeune femme, si la forme de sa robe et la disposition des
garnitures sont nouvelles et elegantes. La manche carree,
pour dolman, a plus de style; mais eile est tres-difficilek
reussir, c'est pourquoi j'äime autant la longue manche
pointue. La guipure de laine perlee est tres-bien. Quel
genre de vetement soutache desirez-vous? Les bandes de
loutre feraient ä merveille sur du velours trame. On ne gar-
nit de fourrure que la polonaiseou la tunique et le or-
sage; le jupon se fait ä volants ou uni. Le manchon de
velours avec bandes de fourrure se porte toujours; je pre-
fererais cependantun manch m de loutre.

Lavault. — Je repondraipar lettre ä vos questions pour
l'ameublementet les bottines. Je ne vois guere comme
genre de garniture en etoffe pareille, pour la robe simple
de jeune fille, que des petits volants en biais decoupes ä
l'emporte-piece.ou des biais bordes d'un gros lisere, ou
des Chicorees decoupees,garnissanl le bas du jupon, les
basques du corsage et les manches.

Eebus
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EXPLICATION DU DERNIER REBUS

Debiteur de vieilles nouvelles, vous presentez la moutarde
apres diner.

Le gerant, a. bourdilliat.

PARIS. — IMPRIMERIE A. BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE.
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